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Le pédagogue 
des émotions 
capte le théâtre 
des humains
Gérard Diggelmann L’homme 
de scène qui a instillé l’amour du jeu 
chez nombre d’acteurs vaudois raconte 
sa méthode dans un livre

I
l faut entrouvrir la porte de l’armoire pour
entrer dans le monde de Gérard Diggel-
mann. Enfant, le fondateur de l’école de
théâtre lausannoise qui porte son nom
aimait se cacher dans ce meuble lorsque ses

parents avaient des invités. «Pour observer les 
adultes, écouter la construction de leurs phra-
ses.» La diction du pédagogue est aujourd’hui 
impeccable. Mais le garçon de l’armoire n’est 
jamais loin. Il observe et écoute avec cette pré-
sence physique qui vous fait vous sentir impor-
tant. «La parole est précieuse car son but est 
d’être entendue», écrit-il en préambule de «L’ac-
teur, le jeu, le théâtre». L’ouvrage livre les premiè-
res clés de sa méthode, qu’il a peaufinée pendant
trente-six ans auprès d’enfants et d’adolescents.

«On m’a parfois reproché de parler beaucoup
de couples, de relations de famille dans mes cours
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ou dans mes spectacles. Mais mes amis étaient 
plus âgés que moi, avec des enfants, des ennuis. 
J’aimais montrer leur absurdité, leur étrangeté.»
Lorsqu’il dit cela, Gérard Diggelmann ne juge pas,
il aime. Il porte aux nues les rapports humains et
trouve dans la caricature un moteur puissant, 
comme lorsqu’il moulait la poitrine de cette 
«chère amie aux gros seins» pour en faire des 
prothèses portées ensuite par ses jeunes actrices.
Le metteur en scène Matthias Urban loue «la folie»
du pédagogue. Élève entre 8 et 20 ans à l’École 
Diggelmann, il y enseigne aujourd’hui (une autre
ancienne élève, Alexandra Thys, la dirige). Ce «fils
spirituel» salue la place nouvelle que l’institution
a laissée à l’exploration des sentiments, dans un 
canton où «ce n’est pas quelque chose que tu 
pratiques, l’émotion! Pourtant les enfants sont 
très à l’aise avec ça, ça les aide à grandir.»

L’émotion semble aussi être ce qui a fait
éclore Gérard Diggelmann. Enfant de bonne
famille placé en internat entre 10 et 17 ans, à qui

l’on disait d’arrêter de dire «pourquoi», il évo-
que avec volubilité le déclic qui l’a «libéré de
tout». Parti à Londres bac en poche pour ap-
prendre l’anglais, il découvre à Piccadilly Circus
la vie des garçons de son âge. «J’étais coincé
dans mes vêtements d’internat. Londres m’a
aidé physiquement!» Il se laisse pousser les che-
veux, troque son blazer contre des pattes d’ef,
de longs manteaux et des semelles compensées.
Et annonce à ses parents ce qu’il est vraiment
allé vérifier en Angleterre: sa vie, c’est le théâtre.
«Mon père m’a coupé les vivres, mais mon plai-
sir me donnait confiance.»

Le goût des belles choses
Lorsqu’il parle de ses parents, qui ne sont venus
voir ses pièces que deux fois, on retrouve ses 
personnages de théâtre. Son père Georges? «Un
négociant en vins posé, très effacé, mais directif.»
Sa mère Odetta? «Un ciel des Açores! Tellement
contradictoire et complexe. Qui vous reproche 
d’avoir manqué la Fête des mères mais qui n’a 
pas tenu son rôle.» Hors de la scène, les vraies 
figures d’inspiration, ce sont ses grands-parents
Marthe et Harry. Rentiers à 40 ans, ils ont quitté
la Suisse pour s’installer près de Montpellier. 
«Pendant la guerre, ils avaient installé une impri-
merie sous la maison pour faire des faux papiers
pour les Juifs. Ils étaient un exemple de tolé-
rance, d’humilité, de générosité.» Ce sont ces 
aïeuls qui ont emmené le petit Gérard au théâtre,
au cirque. Ils lui ont donné le goût de l’élégance,
du mécénat et des belles choses, admet celui qui
dit «vivre bourgeoisement mais être rock’n’roll 
dans la tête». À 12 ans, cette grand-mère peu 
conventionnelle qui l’accueillait au piano, défai-
sant son chignon en plein récital, meurt dans un
accident et laisse «un énorme vide».

En fidèle de ceux qu’il a aimés, il se rend sur la
tombe de Marthe chaque fois qu’il va voir sa sœur
ou sa mère dans le Sud. Il se recueille aussi sur 
celle de Nello, son premier grand amour. En août
2010, il a dû prendre la décision de «débrancher»
son partenaire hospitalisé en urgence au CHUV, 
après quinze ans de vie commune, «au milieu de
la nuit, dans un désert urbain au silence total». Un
mois plus tard, c’est lui qui se retrouve sur le 
billard. «Mon cœur s’est brisé deux fois cet été-là.»
Il s’en sortira avec la certitude renouvelée qu’on
doit vivre les choses avec intensité. «Je suis un 
vivant, mais j’ai toujours imaginé que j’allais mou-
rir, toujours menti sur mon âge (ndlr: sauf dans ce
portrait!) et refait sans cesse mon testament.» Sur

le papier, maintenant, il a glissé le nom de Patrick,
qui partage sa vie et sa soif insatiable de théâtre, 
cet art qui l’a «rendu si heureux». «Bon public», il
va tout voir. Et affectionne particulièrement ce 
moment où, en spectateur, il s’installe dans la 
salle et écoute les autres chuchoter puis se taire.

Il mime l’attente, tend l’oreille, écarquille ses
grands yeux clairs. L’acteur, avant d’être face à la
scène, a foulé les planches. À Paris, où le Conser-
vatoire a fini de lisser son accent du Sud, puis à 
Vidy. Sa mue de comédien en pédagogue résonne
aujourd’hui comme une évidence, alors qu’il a 
fallu construire. «Pour lancer mon école, moi qui
ne savais même pas ce qu’est un enfant, je faisais
la sortie des écoles avec mes flyers. Aujourd’hui 
tu serais en prison!» Il éclate d’un rire de petit 
prince. Son visage resplendit, les yeux facétieux
de l’enfant de l’armoire cherchent l’approbation.
Il y a une douceur aussi, dans le miroir que vous
tend Gérard Diggelmann. Marie-Claude Jequier, 
ancienne cheffe de la culture lausannoise, décrit
avec affection le «garçon solaire, fait pour la trans-
mission, et qui a fait une génération de comé-
diens» qu’elle a rencontré lorsqu’il est venu, avec
deux autres metteurs en scène, présenter le pro-
jet du Petit Théâtre à la fin des années 80. Retraité
– rentier! –, il est remonté sur scène cette année et
compte endosser d’autres rôles. «Il n’y a plus de
pression, plus qu’un plaisir jouissif», lance-t-il en
artiste accompli.
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Bio

1956 Naît le 16 octobre à Montpellier (F), d’un père 
zurichois et d’une mère hispano-marocaine. Vit 
en internat entre 10 et 17 ans. 1973 Part apprendre 
l’anglais à Londres. Puis ce sera Paris et Lausanne en 
1978. 1981 Fonde l’École Diggelmann. 1987 Le 
spectacle «Échec et mat» fait décoller l’école. 1990 
Fonde et dirige (jusqu’en 2003) le Petit Théâtre avec 
Gérard Demierre et Jean-Claude Issenmann. 1999 
Publie «Le Corporal» (Éd. LEP), ouvrage pratique 
d’expression orale. 2000 Prix de l’éveil de la 
Fondation vaudoise pour la culture. 2010 Perd Nello, 
l’amour de sa vie, et se fait opérer un mois plus tard. 
«Mon cœur s’est brisé deux fois.» 2011 Rencontre 
Patrick, le 2e amour de sa vie. 2017 Se retire de 
l’École Diggelmann. 2019 Remonte sur les planches 
avec «Le cabaret des réalités», de Sandra Gaudin 
selon Jodorowski. Publie «L’acteur, le jeu, le théâtre» 
(Éd. Favre). Sa méthode sortira chez LEP en 2020.


